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THÉORIE DE LA LUMIÈRE. — Sur les rayons de lumière réfléchis et réfractés 


par la surface d'un corps transparent et isophane; par M. Aucusrin 
Caucuy. 


« Dans l’avant-dernière séance, j'ai appliqué les principes que j'avais 
précédemment établis, à la réflexion et à la réfraction de la lumière opérées 
par la surface extérieure d’un corps transparent. Je vais aujourd’hui déve- 
lopper les conséquences de mon analyse, dans le cas spécial où le corps 
transparent est isophane. 

» Les corps transparents et isophanes sont de deux espèces. Il en est à 
travers lesquels peuvent se propager des rayons lumineux simples, doués 
de la polarisation rectiligne. ILest d'autres corps isophanes qui possèdent ce 
qu'on a nommé le pouvoir rotatoire, et dont la structure se prête à la pro- 
pagation simultanée de rayons lumineux simples polarisés circulairement en 
sens contraires. Ajoutons que, pour expliquer les phénomènes de réflexion 
et de réfraction, il est nécessaire de tenir compte, non-seulement des rayons 
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visibles réfléchis ou réfractés, mais encore d’autres rayons que nous appe- 
lons évanescents, que la théorie met en évidence, et qui échappent à lob- 
servateur, parce qu'ils deviennent insensibles à de très-petites distances des 
surfaces réfléchissantes ou réfringentes. 

» Cela posé, concevons qu'un corps transparent et isophane étant terminé 
par une surface plane, on fasse tomber sur cette surface un rayon simple 
doué de la polarisation rectiligne. Si le corps ne possède pas le pouvoir 
rotatoire, la réflexion et la réfraction donneront naissance à deux rayons 
réfléchis et à deux rayons réfractés, l'un visible, l'autre évanescent. Alors 
aussi les lois de la réflexion et de la réfraction seront fournies, dans une 
première approximation , par les formules de Fresnel, qui supposent que le 
rayon réfléchi est toujours doué, comme le rayon incident , de la polarisa- 
tion rectiligne. Observons que ces formules, qui contiennent les angles d'in- 
cidence et de réfraction, peuvent être censées renfermer, avec l'angle d'in- 
cidence, un seul élément, savoir, celui qu'on nomme l'indice de réfraction. 
Ajoutons qu'en vertu des formules de Fresnel un rayon réfléchi sous l'angle 
qui a pour tangente l'indice de réfraction, devra toujours être complétement 
polarisé dans le plan d'incidence. Dans la réalité, il en est autrement. Lors- 
qu’un rayon simple doué de la polarisation rectiligne tombe sur la surface 
extérieure d'un corps transparent et isophane, la réflexion donne générale- 
ment uaissance à un rayon doué de la polarisation elliptique; et si, afin de 
mieux observer les phénomènes, on substitue la lumière solaire à la lumière 
diffuse, comme l'a fait M. Jamin, les résultats des expériences devenues 
plus exactes seront conformes, non aux formules de Fresnel, mais à celles 
que j'ai données en 1839, et qui renferment, avec les angles d'incidence et 
de réfraction déjà contenus dans les anciennes formules, un nouvel élément, 
savoir, celui que M. Jamin appelle le coefficient d’ellipticité. 

» Les nouvelles formules que renferme le présent Mémoire se rapportent 
au cas où le corps transparent et isophane que l’on considère est un corps 
qui possède le pouvoir rotatoire. Alors les lois de la réflexion et de la ré- 
fraction des rayons lumineux diffèrent de celles. que j'ai données en 1839, 
et la théorie, devançant l'expérience, indique de nouveaux phénomènes 
qui semblent d'autant plus digues d'attention qu'ils n'ont pas encore été, du 
moins à ma connaissance, observés par Les physiciens. Parmi les phénomènes 
dont il s'agit, on doit surtout remarquer ceux qui sont relatifs à la réflexion 
de la lumière. Disons en peu de mots en quoi ils consistent. 

» Lorsqu'un rayon simple, et doué de la polarisation rectiligne, tombe 
sur une surface plane qui termine un corps transparent et isophane, ce 
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rayon peut toujours être censé résulter de la superposition de deux rayons 
simples polarisés, l'un dans le plan d'incidence, l’autre perpendiculairement 
à ce plan. De ces deux rayons superposés, chacun continue d’être, après la 
réflexion, polarisé rectilignement, quand le corps donné ne possède pas le 
pouvoir rotatoire. Seulement alors la phase d'un rayon primitivement pola- 
risé dans le plan d'incidence est toujours augmentée d'une demi-circonfé- 
rence, tandis que la phase d’un rayon primitivement polarisé dans un plan 
perpendiculaire au plan d'incidence est augmentée d'un arc qui varie avec 
l'incidence; cet arc se réduisant à zéro pour l'incidence perpendiculaire, à 
une demi-circonférence environ pour l'incidence rasante, et croissant dans 
l'intervalle avec l'angle d'incidence. Ajoutons que larc dont il s’agit croît 
tres-lentement dans le voisinage des incidences perpendiculaire et rasante, 
et que, par suite, il peut être censé s'élever de la limite zéro à la limite x, 
tandis que l'angle d'incidence varie entre deux limites très-rapprochées l’une 
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de l’autre. Le même arc acquiert la valeur moyenne > pour l'incidence ap- 


pellée principale, dont la tangente se réduit sensiblement à l'indice de ré- 
fraction. Cela posé, il est clair que, sile plan de polarisation d’un rayon 
incident forme un angle aigu avec le plan d'incidence, le rayon réfléchi sera 
doué de la polarisation rectiligne dans le voisinage de l'incidence perpendi- 
culaire ou rasante, et de la polarisation elliptique, dans le voisinage de l’in- 
cidence principale. Mais cette polarisation elliptique du rayon réfléchi sera 
uniquement due à la différence entre les phases qu'acquerront après la ré- 
flexion les deux rayons superposés l'un à l'autre dans le rayon incident, 
et polarisés l’un dans le plan d'incidence, l'autre dans un plan perpen- 
diculaire. 

» Il en sera tout autrement si le corps isophane donné possède le pou- 
voir rotatoire. Alors les formules qui représenteront les lois de la réflexion 
et de la réfraction renfermeront, outre l'angle d'incidence, deux angles de 
réfraction qui correspondront aux deux rayons réfractés, polarisés circulai- 
rement en sens contraires, et un coefficient d’ellipticité. Ges formules pour- 
ront donc être censées renfermer, avec l'angle d'incidence, non plus un 
seul élément, mais trois éléments, savoir : le coefficient d’ellipticité dont il 
s'agit, et deux indices de réfraction, ou, ce qui revient an même, la diffé- 
rence entre ces deux indices, et l'indice de réfraction moyen. Alors aussi la 
réflexion d’un rayon simple polarisé dans le plan d'incidence ou perpendi- 
culairement à ce plan donnera généralement naissance, non plus à un rayon 
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qui reproduira Le même mode de polarisation, mais à un rayon doué de la 
polarisation elliptique. Entrons à ce sujet dans quelques détails. RSS 

».Concevons d'abord que le rayon incident soit polarisé dans le plan d'in- 
cidence. Alors le rayon réfléchi sera doué lui-même de la polarisation rec- 
tiligne , et polarisé dans le plan d'incidence, si l'angle de réfraction moyenne 
se réduit à la moitié d'un angle droit. Mais, si l'angle de réfraction moyenne 
diffère d’un demi-droit, le rayon réfléchi sera doué de la polarisation ellip- 
tique, et résultera de la superposition de deux rayons polarisés, l'un dans le 
plan d'incidence, l’autre perpendiculairement à ce plan. D'ailleurs de ces 
deux rayons superposés, le premier sera très-sensible, et le même, à très- 
peu près, que si le corps isophane possédait le pouvoir rotatoire dont il est 
doué, l'indice de réfraction moyenne demeurant invariable. Au contraire, le 
dernier des deux rayons superposés sera peu sensible, et présentera des 
vibrations atomiques dont l'amplitude sera proportionnelle à la différence 
entre les deux indices de réfraction. 

» Concevons maintenant que le rayon incident soit polarisé dans un plan 
perpendiculaire au plan d'incidence; alors le rayon réfléchi sera doué lui- 
même de la polarisation rectiligne, mais polarisé dans un plan qui formera 
un angle aigu avec le plan d'incidence, si l’angle d'incidence se réduit à 
l'incidence principale , dont la tangente est à très-peu près l'indice de réfrac- 
tion moyenne. D'ailleurs, dans ce cas particulier, l’azimut du rayon réfléchi 
par rapport au plan d'incidence offrira une tangente proportionnelle à la 
différence entre les deux indices de réfraction, et réciproquement propor- 
tionnelle au coefficient d’ellipticité. Si l'angle d'incidence diffère notable- 
ment de l’incidence principale, le rayon réfléchi sera doué de la polarisation 
elliptique, et résultera de la superposition de deux rayons polarisés l’un dans 
le plan d'incidence, l’autre perpendiculairement à ce plan. D'ailleurs de ces 
deux rayons superposés, le second sera généralement très-sensible, et le 
même, à très-peu près, que si le corps isophane perdait le pouvoir rotatoire 
dont il est doué, l'indice de réfraction moyenne demeurant invariable. Au 
contraire, le premier des deux rayons superposés sera peu sensible, et 
présentera des vibrations atomiques dont l'amplitude sera proportionnelle 
à la différence entre les deux indices de réfraction. 

» D'après ce qu'on vient de dire, la surface extérieure d’un corps doué du 
pouvoir rotatoire offre cette singulière propriété, qu'elle transforme par 
réflexion, sous l'incidence principale, un rayon polarisé perpendiculairement 
au plan d'incidence en un rayon polarisé dans une direction oblique à ee 
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plan. Ce fait nouveau, que l'analyse nous révèle, piquera sans doute la curio- 
sité des physiciens. Il sera intéressant de voir si les prévisions de la théorie 
se trouvent, sur ce point encore, confirmées par l'expérience. 


ANALYSE. 


» Considérons un corps transparent et isophane qui possède le pouvoir 
rotatoire, Supposons d’ailleurs ce corps terminé par une surface plane que 
nous prendrons pour plan de yz, le corps étant situé du côté des x posi- 
tives, et faisons tomber sur cette surface un rayon lumineux simple, dont la 
direction soit comprise dans le plan des æy. Les lois de la réflexion et de 
la réfraction seront fournies par les équations (1), (3), (4), (7) et (10) du 
précédent Mémoire, qui suffiront pour déterminer les valeurs des quinze 
inconnues qu'elles renferment, en fonctions linéaires des trois déplacements 
symboliques 


dont les deux premiers sont liés entre eux par l'équation (2). Il est bon 
d'observer que des équations (1), jointes aux équations (2), (4) et(7), on 
déduira immédiatement les formules 


(1) G+E=ËÈ+E, u(E—G=ut+we", 
(aire R(EHE )=AE + ke, 
(3) ntm n—n=ev(s+E —E#-—E"); 


la valeur de € étant 
u,+u, 


sr fe 
Lu, —" 


et que le premier membre de la formule (3), multiplié par v, sera équi- 
valent à 


HET u'E" nn « u(E ve: Ë, x 
en sorte quon aura , 
(4) (u + ev?)E — (u—ev?) Ë, = (u'+ ep) E + (u" + eu? )Er, 


Si des équations (2) et (4) on élimine £’ et £”, à l'aide des formules (10) 
du précédent Mémoire, on trouvera 


(5) RA(E HE) =io(k ge — 46"), 
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; $ _ £ : then z, PE Le” 
(6) (uen) E—(u—e)E mir (Eng ENT) 
Les quatre équations (1), (5), (6) suffiront évidemment pour déterminer les 


valeurs des quatre inconnues 
JE -\E ARENPES 
bl, C3 É ? ce 


en fonctions linéaires de £ et de &. 

» Goncevons maintenant que l'on nomme z, #, les déplacements ato- 
miques mesurés dans le plan d'incidence, suivant une direction parallèle au 
plan des ondes, et qu'à ces déplacements effectifs correspondent les dépla- 
cements symboliques #, 4. Si l'on attribue aux quantités #, #, les mêmes 
2 ® LA E E A 4 
signes qu'aux quantités &, &,, les deux rapports = = pourront être supposés 

CRT 
égaux au rapport 
[2 


x =Sinr, 


+ étant l’angle d'incidence, et les formules (5), (6) donneront 


(7) k(e+e)=i(#e ke"), 
u ep? — ben = ref Fer u!+ sp? =, 
(8) f be Z a =i k! rt 


» Ilest bon d'observer qu'on tire des équations (1) 
où out) +(u+u)à, auf (uw) +(u—u)à 


» Pareillement, on tire des équations (7) et (8) 


(10) ae —i(U# — UE), QU, — LIN NE 
les valeurs de U', V’ étant déterminées 
[EEE 4 2 Eh, 2 RES 2 hi 2 
= Hu —es) + Zu + 0°), V= Tu +) (He), 


et U”, V’ étant ce que deviennent U’, V’ quand on y remplace &’ et 4 par 
1/ V4 
H'Et A 


» En vertu des formules (1), (7), (8) la valeur de chacune des inconnues 
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se composera de deux parties, l'une proportionnelle à #, l'autre à £. On 
pourra d'ailleurs calculer séparément ces deux parties, en supposant d’abord 
E—o, puis ensuite # — o; ce qui revient à substituer successivement au 
rayon incident les deux rayons qui, étant superposés l’un à l'autre, le re- 
produisent, et qui sont polarisés rectilignement, l'un perpendiculairement 
au plan d'incidence, l’autre dans ce même plan. 

» Adoptons cette marche, et supposons d’abord le rayon incident pola- 
risé dans un plan perpendiculaire au plan d'incidence. Alors, les vibrations 
atomiques étant renfermées dans le plan d'incidence, on aura & — 0. Par 


suite, on pourra supposer 6 — o, et les formules (1), (9) donneront 
(tr) Dit Er, (u+w)E + (u+u)e" = 0, 


puis on conclura de ces dernières, jointes aux équations (ro), 


Fu E vi 2u8i 


DE nm TEEN, Wu U(u+u)+U’(u+w) 
12 ? 


Es; ausi 
OV'(a+uw)+ NV" (u + u') 


» Supposons, en second lieu, que le rayon incident soit polarisé dans 
le plan d'incidence. Alors, les vibrations atomiques étant perpendiculaires à 


ce plan, on aura #8 — o. Par suite, on pourra supposer # = o, et les for- 
mules (7), (10) donneront 

(13) PEN A CAS QE MTS RCA 

puis on conclura de ces dernières, Jointes aux équations (9), 


4 4 ie, ut 


PU Py_Fwy VU+w)+UU+) 
(14) À: Le 
DNULC) 


7 U’(u—u')+U'(u—u”) 


» Les formules (12) et (14) suffisent pour déterminer les lois de la ré- 
Là - , Là 1 

flexion et de la réfraction opérées par la surface d’un corps transparent et 
isophane. En vertu de ces formules, les lois spéciales de la réflexion seront 
fournies, si le rayon incident est polarisé dans un plan perpendiculaire au 
plan d'incidence, par les deux équations 
V'{(u+u”) + V'(u dau) 
U (4 + w')+ U”(u+u) ? 


2u(u— u") - 


SOS Ulacu) LU ect 4. 


Do 
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et, si le rayon incident est polarisé dans le plan d'incidence, par les for- 
mules 


z! “ ; Va , - 
TEE S >  U(u—u")+U”(u—u') 


ormiverr) br GE GRR) vu) 


» Lorsque, dans ces formules, on introduit à la place de y, u, w',u", k, 
#!, K' les angles et les indices de réfraction, on se trouve immédiatement 
conduit aux conclusions énoncées dans le préambule. C’est, au reste, ce 
que nous expliquerons plus en détail dans un autre article. » 


RAPPORTS. 
GÉODÉSIE., — Rapport sur un Mémoire de M. Porno ayant pour titre : 
Description d'un nouvel appareil pour la mesure des bases trigonomé- 
triques. . 


(Commissaires, MM. Binet, Faye, Largeteau rapporteur.) 


« Lorsque l’on veut déterminer la figure de la terre en mesurant un arc 
de méridien ou de parallèle, ou bien encore lorsqu'on veut procéder à la 
description géométrique d'une grande contrée telle que la France , on forme, 
avec des stations convenablement choisies, un enchaînement de triangles 
dans chacun desquels on mesure avec le plus grand soin les trois angles; 
puis, on déduit par le calcul les longueurs des côtés de ces triangles de la 
longueur d'un premier côté auquel on donne le nom de base. On comprend 
aisément toute l'importance que l'on a dû attacher à la mesure de ce premier 
côté, puisque l'erreur, s'il ÿ en à une, croit comme l’espace embrassé par 
la triangulation, et qu'il n’y a point ici à espérer des compensations comme 
on en rencontre dans diverses applications des sciences. Pour apprécier le 
degré d’exactitude de l'ensemble des opérations, on mesure ordinairement 
une ou plusieurs bases de vérification dont les longueurs, obtenues directe- 
ment,-doivent être ensuite reproduites par le calcul, sinon rigoureusement, 
du moins à tres-peu près. 

» Le Mémoire de M. Porro que l’Académie nous a chargés d'examiner 
contient la description d'un nouvel appareil destiné à la mesure des bases. 
Pour mieux le faire connaître, nous dirons quelques mots des divers appa- 
reils qui ont été employés pour le même objet, et à la construction desquels 
ont concouru des artistes habiles et des savants distingués. 


» Lorsque le major général Roy mesura la base de Hounslow Heath, il fit 
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d'abord usage de trois règles de sapin longues de 20 pieds chacune; il en fut 
peu satisfait, et il les remplaça bientôt par trois tubes de verre pur aussi 
de 20 pieds chacun. Ces règles de sapin ou de verre, d'une tr: soi- 
gneusement déterminée, étaient alignées et mises en contact. Plus tard, le 
général Roy fit usage d’une chaîne d'acier, longue de 100 pieds, construite 
par Ramsden; des repères formés par une ligne tracée sur une plaque mé- 
tallique correspondaient aux deux extrémités de la chaîne, et indiquaient 
l'origine et la fin de chaque portée, C'est aussi avec cette hs d'acier que 
le général Roy a mesuré la base de Romney Marsh, et le capitaine Mudge 
celles de Salisbury Plaine et de Hounslow Heath pour la seconde fois. 

» Delambre et Méchain, dans cette mémorable opération qui a servi de 
fondement à l'établissement de notre système métrique, mesurèrent les deux 
bases de Melun et de Perpignan, et y employèrent quatre règles de platine, 
d'environ 2 toises chacune, construites par Lenoir. Les règles étaient ali- 
gnées, mais elles n'étaient pas mises en contact; on laissait, entre deux 
règles consécutives, un petit espace que l’on mesurait au moyen d’une lan- 
guette mobile que portait chaque règle. Ce fat une heureuse innovation que 
de ne pas amener les règles jusqu'au contact, et cela a été pratiqué depuis 
par tous ceux qui se sont occupés de grands travaux géodésiques. A l’une des 
extrémités de chaque règle de platine était fixée une règle de cuivre; la dif- 
férence de dilatation des deux métaux indiquait la température qui avait 
lieu au moment de l'opération, et servait à calculer la petite correction qui 
dépend des variations de cette température. 

De Zach et Plana ont chacun mesuré une base, le premier près d’Aix, 
le second près de Turin; tous deux ont fait usage de règles en bois de sapin. 
De Zach laissait entre deux règles un intervalle de r ou 2 pouces qu’il me- 
surait avec une règle de cuivre portant des divisions qui valaient chacune 
om, 846. M. Plana s'y prenait autrement : chaque règle portait à l'une de ses 
extrémités un châssis en fer dans lequel était tendu un fil de soie que l'on 
rendait vertical, puis on approchait la règle suivante jusqu'à ce qu'un point 
noir gravé sur la tête d'un clou enfoncé dans cette règle fût bissecté par le 
fil de soie. M. Plana évitait ainsi le contact de deux jus qui est toujours 
à craindre, et il était dispensé de mesurer un intervalle entre deux perches 
consécutives. 

Dans une lettre adressée à Olbers, M. Schumacher rend compte de la 
mesure de la base de Braack, et décrit les instruments dont on y a fait usage. 
Ce sont trois barres de fer forgé, de 12 pieds de long, construites par Rep- 
sold. Lorsque ces règles étaient placées dans un même plan horizontal, on 
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niesurait avec un coin de verre l'intervalle laissé entre elles; mais lorsqueta 
pente du terrain obligeait à placer deux règles consécutives à des hauteurs 
différentes, on disposait entre ces règles un cylindre bien calibré, d'une 
longueur suffisante, et que l'on rendait parfaitement vertical. La distance 
entre deux règles se composait alors du diamètre du cylindre et des distances 
de chacune des deux règles au cylindre; ces deux distances étaient mesurées 
avec le coin de verre. Les variations de la température étaient indiquées par 
deux thermomètres qui étaient adhérents à chaque verge métallique. 

» Ce sont aussi des barres de fer de 2 toises de longueur que M. Struve 
a employées pour mesurer sa base de 2315 toises. On tenait compte de la 
température au moyen de deux thermomètres que portait chaque règle ; 
l'inclinaison des verges était indiquée par un niveau. Pour mesurer l'inter- 
valle entre deux règles consécutives, M. Struve employait un levier coudé 
fixé à l'extrémité de l'une des règles, et dont le petit bras butait contre le 
bout libre de l'autre règle, tandis que le grand bras marquait, sur un cadran 
divisé, la longueur actuellement comprise entre le bout fixe et Le bout mobile 
de la règle. 

» L'appareil dont Bessel s’est servi pour mesurer une base de 935 toises 
dans la Prusse orientale consistait en verges métalliques taillées en biseaux 
aux deux extrémités, les arêtes de ces biseaux étant l'une horizontale et 
l’autre verticale; on n'amenait pas les verges jusqu'au contact, et l'on mesu- 
rait le petit espace laissé entre elles à l’aide d’un coin en verre gradué sur 
ses faces. Quant aux dilatations, Bessel avait adopté le système français; ses 
verges étaient composées d'une règle en fer et d'une règle en zinc superpo- 
sées et réunies à l’une de leurs extrémités seulement. L'inclinaison des verges 
était mesurée par des niveaux. 

» Pour marquer la fin du travail de la journée et le point de départ de la 
Journée suivante, M. Struve employait un théodolite placé à vingt-cinq pas 
de la ligne, et projetait l’extrémité de la dernière verge sur la tête d’un pi- 
quet convenablement disposé. Bessel se servait du fil à plomb pour opérer 
la même projection. 

» La base de Bessel a été mesurée deux fois; les deux résultats différaient 
entre eux de 2/6, 102. 

» Les détails dans lesquels nous venons d’entrer montrent que les appa- 
reils, employés depuis Delambre et Méchain pour la mesureides bases, ont 
entre eux la plus grande ressemblance; ils consistent essentiellément en trois 
règles placées les unes à la suite des autres, et laissant entre elles un petit 
intervalle que l'on mesure par des procédés plus ou moins ingénieux. En se 
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maintenant dans le même ordre d'idées, il serait probablement difficile, 
sinon impossible, de rien ajouter à la précision des moyens employés par 
Bessel ou par M. Strave. M. Porro, qui est très au courant de tout ce qui a 
été fait en géodésie, l'a bien compris ; aussi l'appareil qu’il a soumis à notre 
examen diffère-t-il complétement de ceux qui ont été employés jusqu’à pré- 
sent. Ceux-ci présentent, quant à leur poids, à leur volume, au personnel 
et au temps qu'ils exigent, à leur prix et à leur mode de transport, quelques 
inconvénients dont il était désirable que l'on fût affranchi. M. Porro s'est 
donc proposé de construire un appareil simple, peu coûteux, d'un transport 
facile, même dans les pays qui ne sont pas dotés d’excellentes voies de com- 
munication. Il a voulu aussi, sans rien sacrifier de la précision qui est un 
besoin de la science moderne, que la promptitude et la facilité des opéra- 
tions permissent de mesurer une base plusieurs fois. Cela est fort désirable ; 
car, quelles que soient la perfection des instruments et l’habileté de ceux qui 
s'en servent, le contrôle d'une seconde où même d’une troisième mesure est 
toujours une chose utile pour s'assurer du degré d’exactitude que comporte 
ce genre de déterminations. Nous venons d'indiquer le but que s’est proposé 
M. Porro: l'a-t-il atteint? C'est ce que votre Commission devait examiner. 

» Aux trois règles de platine et de cuivre, de fer et de zinc ou de sapin 
employées jusqu'ici, M. Porro substitue une règle unique, disposée de la 
manière suivante : Une première pièce est un tube de cuivre creux, ayant 
une longueur d'un peu plus de 3 mètres, et reposant par trois points sur 
deux supports en bois, savoir, à l’une de ses extrémités par une pointe 
d'acier qui entre légèrement dans le bois du premier support; à l'autre extré- 
mité, les deux points d'appui sur le second support sont pris dans deux sec- 
teurs de cercle en cuivre réunis par une traverse et montés à pivot sur le 
tube. Cette disposition permet aux dilatations accidentelles de s’effectuer 
sans soubresaut et sans frottement sensible sur le support. 

» Au milieu de la longueur du tube est un niveau à bulle d'air qui sert à 
mesurer l'inclinaison du tube lorsqu'il fonctionne. La forme du tube est à 
peu près cylindrique; en effet, le tube est construit de telle sorte, que si, le 
supposant complétement rigide, on le coupait, lorsqu'il est en place, par un 
plan vertical mené par l’axe, on aurait pour section de lasu fie , non pas 
deux lignes droites parallèles comme cela a lieu dans le cas d’un cylindre, mais 
deux courbes très-peu différentes de la ligne droite, et ayant leur convexité du 
côté du zénith. Par l'effet du poids de l'instrument et de la non-rigidité de 
la matière, ces deux courbes deviennent des lignes droites. Dans l'intérieur 
du tube, M. Porro a placé des diaphragmes en liége dont les milieux sont 
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parfaitement en ligne droite, ce qu'il est facile de reconnaître en visant dans 
le tube qui est creux et ouvert à ses deux extrémités. C'est sur ces dia- 
phragmes que M. Porro fait reposer une tige de sapin huilée.et vernie, de 
1 centimètre de diamètre et de 3%,07 de longueur. À chacune des extrémités 
et dans l'axe de cette verge de sapin, M. Porro a imcrusté une plaque en 
alliage de cuivre et de nickel, d'une longueur de 5o millimètres divisés 
en 5oo parties, le zéro de la division étant intérieur sur chaque plaque. 
Par un étalonnage fait avec le plus grand soin, on détermine la distance 
entre les zéros des deux plaques métalliques. Enfin, le tube de cuivre qui 
renferme la verge de sapin porte à chacune de ses extrémités une fenêtre 
à recouvrement mobile qui permet de lire les divisions des plaques. 

» Pour que le transport en soit plus facile, le tube de cuivre peut se di- 
viser en trois parties que l’on réunit et que l’on fixe avec des vis à bouton; 
la verge de sapin se décompose pareillement en trois parties, et lorsqu'on 
veut les rassembler, des repères tracés sur chacune d'elles servent à éviter 
les tâtonnements. | 

» Telle est la règle qu'a imaginée M. Porro; nous indiquerons bientôt 
comment il l'emploie. 

» Les pièces dont nous devons maintenant parler sont trois microscopes 
achromatiques, grossissant environ quarante fois, et construits de la manière 
suivante : Sur le centre d'une pièce à trois branches et à trois vis calantes 
s'élève une colonne métallique creuse qui a vers son sommet un niveau sphé- 
rique au moyen duquel elle peut être rendue verticale. Cette colonne est 
traversée, à deux hauteurs différentes, par des branches horizontales et pa- 
rallèles qui portent en saillie le tube du microscope dont elles maintiennent 
l’axe dans une position verticale. Pour établir complétement la verticalité 
de cet axe, on a attaché au tube du microscope un niveau sphérique qui 
tourne avec lui. Une crémaillère et un pignon permettent de faire monter 
ou descendre le microscope pour amener en coïncidence son foyer et l’objet 
à observer. Enfin, le microscope est muni d’un micromètre, composé de 
cinq fils parallèles, et d'un sixième fil qui leur est perpendiculaire. 

» Au sommet de la colonne centrale du microscope, on a établi un ob- 
jectif simple de 3 mètres de foyer et de 60 millimètres d'ouverture, placé 
de manière qu'un plan mené par le centre de cet objectif, perpendiculaire 
ment à son axe optique, passe par l'axe du microscope. Cet objectif est dé- 
signé par M. Porro sous le nom d'objectif directeur. Va distance entre le 
centre de cet objectif directeur et l'axe du microscope est de 8 centimètres. 

» Une échelle en ivoire, graduée sur chaque face en millimètres, couvre, 
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lorsqu'on veut s'en servir, le diamètre horizontal de l'objectif directeur; elle 
peut se placer à droite où à gauche de cet objectif, monter où descendre 
d'une certaine quantité parallèlement à elle-même, ce qui est nécessaire 
quand le terrain est incliné; enfin elle peut, en pivotant sur une de $es extré- 
mités, se relever pour être mise hors d'action. Le zéro de la graduation de 
cette échelle correspond à l'axe optique du microscope. 

» Les trois microscopes, entièrement semblables, sont supportés sur le 
terrain par trois pieds en bois, ayant chacun une tablette solidement main- 
tenue par une seule vis. Ces pieds peuvent se replier de manière à occuper 
fort peu d'espace, et leur construction nous a paru très-satisfaisante. 

» Nous pouvons maintenant expliquer comment on effectue la mesure de 
la base dont la direction a dû préalablement être jalonnée à la manière or- 
dinaire. À chaque extrémité de la base, on fixe en terre une borne sur le 
sommet de laquelle est incrustée une plaque métallique portant un petit 
trou conique. On place alors l’un des microscopes au-dessus de la borne à 
partir de laquelle on veut commencer la mesure de la base, et on le pose de 
manière que la direction des branches métalliques qui portent le tube du 
microscope soit à peu près perpendiculaire à la direction de la base ; l’axe 
optique de l'objectif directeur est alors à peu près parallèle à cette direction 
de la base. On dispose, en outre, ce premier microscope de façon que son 
axe optique, préalablement rendu vertical, s'écarte peu de la verticale pas- 
sant par le trou conique de la plaque métallique. Comme on a eu soin de 
pratiquer une ouverture dans chacun des supports, on obtient aisément cette 
coïncidence approchée au moyen d’un fil à plomb que l’on fait passer par 
cette ouverture. On mesure ensuite, avec beaucoup de précision, la quan- 
tité dont l’axe du microscope s'écarte, en avant ou en arrière, de la verti- 
cale du trou conique. Gest pour évaluer cet écart que M. Porro a recours à 
une disposition que nous allons faire connaitre. Il adapte à la partie infé- 
rieure du tube du microscope une bague en cuivre portant une tige d'acier 
cylindrique, autour de laquelle peut tourner et le long de laquelle peut 
s'élever ou s’abaisser la monture d’un objectif achromatique biconcave. La 
construction de ce petit appareil supplémentaire est telle, que l'axe de l'ob- 
. Jectif concave peut être amené en coïncidence avec l’axe du microscope. 

» Un décimètre en ivoire divisé en demi-millimètres est garni, en son 
milieu, d'un pivot d'acier que l’on insère dans le trou conique que porte la 
plaque métallique de la borne. Ce décimètre étant placé dans la direction de 
la base, on fait alors monter ou descendre l'objectif concave jusqu'à ce que, 
en regardant dans le microscope, on aperçoive nettement les divisions du 
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décimètre. Dans cette position on lit les indications des cinq fils du micro- 
mètre, puis on fait faire au tube du microscope une demi-révolution, et on 
lit de nouveau les cinq fils du micromètre; alors on fait faire aussi à l'échelle 
d'ivoire une demi-révolution , et l'on fait deux nouvelles lectures dans deux 
positions inverses du tube du microscope. La moyenne de toutes ces lectures 
fait connaître la distance horizontale entre l’origine de la base et l'axe du 
premier microscope. 

» L'objectif biconcave ne devant pas servir dans les opérations subsé- 
quentes, on l'écarte en le faisant tourner avec précaution autour de la tige 
d'acier qui le porte. 

» Le premier microscope étant installé, comme nous venons de le dire, 
et sa distance à l’origine de la base étant connue, à environ 3 mètres de dis- 
tance et dans l'alignement approximatif de la base , on place sur son pied et 
on cale un second microscope que l’on dispose aussi de manière que la direc- 
tion des branches métalliques soit à peu près perpendiculaire à la direction 
de la base; c'est une précaution que l’on prend chaque fois que l’on place 
un microscope; à 3 mètres plus loin, on place de la même manière un troi- 
sième microscope. 

» Quand les deux premiers microscopes sont établis et pendant qu'une 
personne s'occupe du placement du troisième, deux observateurs présentent 
la règle par ses extrémités sous les deux premiers microscopes, et lisent sur 
les petites plaques divisées les cinq fils du micromètre ; chaque observateur 
fait faire alors une demi-révolution au tube de son microscope, et lit de nou- 
veau les cinq fils du micrometre. La moyenne des dix lectures faites par 
chaque, observateur donne avec une très-srande exactitude la distance entre 
les axes des deux premiers microscopes. Une opération tout à fait semblable 
donnera la distance entre les axes du second et du troisième microscope, 
puis entre ceux du troisième et du quatrième, et ainsi de suite jusqu’à la fin. 
(Comme il n'y a que trois microscopes, le premier devient le quatrième, le 
second devient le cinquième, etc.) 

» Il est dans la mesure d’une base une précaution importante à prendre, 
c'est celle qui consiste à bien aligner les règles que l'on place les unes à la 
suite des autres. Dans le systeme de M. Porro, on voit que ce sont les axes 
des microscopes qui doivent se trouver dans le plan vertical passant par la 
ligne qui joint les deux termes de la base. Pour économiser le temps sur le 
terrain, M. Porro ne s astreint pas rigoureusement à remplir cette condition, 
mais il mesure à chaque fois la déviation de la ligne qui joint les axes de 
deux microscopes consécutifs. Pour cela, dans la direction de la base et à 
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200 où 500 mètres de l'observateur, on suspend un fil à plomb distant de la 
base de 8 centimètres (on se rappelle que c’est la distance du centre de l'ob- 
jectif directeur à l'axe du microscope); l'échelle du second microscope étant 
alors rendue horizontale, l'observateur se place un peu en arrière du pre- 
mier microscope et regarde le fil à plomb avec une petite lunette qui est 
placée de telle sorte, qu'une moitié environ de l'objectif de cette lunette est 
masquée par l'objectif directeur du premier microscope. La partie de l'ob- 
jectif de la lunette qui est restée découverte reçoit les rayons venant direc- 
tement du fil à plomb, tandis que la partie masquée reçoit les rayons éma- 
nés de l'échelle d'ivoire après qu'ils ont traversé l'objectif directeur et qu'ils 
en sont sortis parallèles, l'échelle d'ivoire étant au foyer de cet objectif 
directeur. L’observatear voit ainsi l'image du fil à plomb sur les divisions 
de l'échelle d'ivoire au lieu même où cette échelle est rencontrée par la ligne 
qui va du fil à plomb au centre de l'objectif directeur; il peut, par consé- 
quent, apprécier la quantité dont la ligne qui joint les axes des microscopes 
s'écarte de la direction de la base. Cette déviation donne lieu à une correc- 
tion toujours excessivement petite et très-facile à calculer. 

» La mesure d'une base exige plusieurs jours; on peut, d’ailleurs, dans 
le cours d’une journée, être forcé par diverses causes de suspendre l’opéra- 
tion : il était donc important d’avoir, pour ces cas, des repères certains, in- 
variables, d’où l’on pût partir pour continuer l'opération. Voici comment 
M. Porro y pourvoit. Il fait solidement ficher en terre, à très-peu près dans 
le prolongement de l'axe du dernier microscope, un pieu sur le sommet du- 
quel il enfonce une vis à tête plate; sur cette tête de vis il pratique un petit 
trou conique, puis, suivant le procédé employé au début de l'opération, il 
détermine la quantité dont le trou est en deçà ou au delà de la projection 
verticale de l’axe du dernier microscope. 

» M. Porro suppose que la tige de sapin, avec laquelle il mesure les in- 
tervalles successifs des microscopes, n'éprouve aucune variation par suite des 
changements de la température et de l’état hygrométrique de l'air; la Com- 
mission n’a pas pu faire d'expériences pour apprécier cette assertion, Si le 
général Roy a trouvé que le sapin est soumis aux influences atmosphériques 
et en recoit des modifications irrégulières, il faut se rappeler que ses règles 
Mes pas, comme le sont celles de M. Porro, huilées et recouvertes 
d'un vernis qui pât les préserver de l'action de l'humidité. Ces précautions 
sont loin d’être sans utilité; de Zach et Plana, après les avoir prises, ont pu 
se servir de règles de sapin et en obtenir des à sien PEN Pour 
prouver que: des verges de sapin convenablement préparées ne changent 
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pas de longueur sous l'influence des variations atmosphériques, de Zach 
rapporte qu'en 1807 il fit adapter à deux pendules astronomiques une verge 
de sapin huilée et vernie; l’une de ces pendules fut placée pendant un hiver 
à côté d'une excellente pendule de Ferdinand Berthoud, garnie d'une verge 
de compensation, et il était difficile de dire laquelle des deux pendules 
marchait le mieux. La seconde pendule, placée pendant quatre ans dans un 
observatoire construit en bois, a constamment suivi une marche régulière. 
Nous ferons, au reste, remarquer que dans l'appareil de M. Porro, la règle 
nest pas nécessairement de telle ou telle matière; M. Porro emploie le 
sapin parce qu'en le prenant de petite dimension, il peut facilement l'ob- 
tenir homogène et de droit fil, et qu'en le recouvrant de plusieurs couches 
d'huile siccative et de vernis, il pense le soustraire aux influences atmosphé- 
riques; mais rien n'empêche de remplacer la règle de sapin par une verge 
métallique, ou mieux encore par deux verges faites de métaux différents et 
superposées suivant l’ingénieux procédé de Borda. 

+ On pourrait craindre que le vent n’exerçât quelque dérangement dans 
la position des supports des microscopes ; si cet effet avait lieu, on en serait 
averti par le niveau sphérique à bulle d'air que porte la colonne de chaque 
microscope. Il serait d’ailleurs très-facile de se préserver de l’action du vent 
par l’interposition d’un écran de dimensions suffisantes. Nous pensons aussi 
que le tube de cuivre dans lequel est renfermée la verge de sapin doit être 
garanti, par l'interposition d’un écran, de l’action immédiate du soleil, pour 
éviter des mouvements de torsion ou de flexion. Enfin si quelque bourrasque, 
si un choc accidentel ou une cause quelconque dérangeait l'un des micro- 
scopes pendant la durée de l'opération, on en serait quitte pour recommen- 
cer la mesure de quelques portées, puisque l’on a dû avoir la précaution 
d'établir en terre, et à des intervalles assez rapprochés, des repères dont la 
distance à l’origine de la base a été successivement déterminée avec pré- 
cision. 

» Avant de se former une opinion définitive sur les appareils de M. Porro, 
la Commission a désiré mettre à profit les lumières et l'expérience de M. le 
colonel Corabœuf, qui est bien connu de l'Académie pour les beaux travaux 
géodésiques et astronomiques qu'il a exécutés, d’abord eu Italie, puis en 
France, où il a mesuré la base de Gourbera, près de Dax. M. le colonel 
Corabœuf s’est rendu à notre invitation avec un empressement dont nous 
devons le remercier. Son opinion est conforme à celle que nous avons l’hon- 
neur de vous exprimer et que nous résumons dans les conclusions suivantes. 

» les appareils de M. Porro, destinés à la mesure des bases, sont sim- 
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pie ingénieusement conçus, d'un usage très-commode, d’un prix peu élevé 
et d'un transport facile en tout pays; ils offrent ce précieux avantage qu’on 
peut; sans une grande dépense et en peu de temps, mesurer la même base 
deux ou même trois fois. Ces appareils peuvent être d’une grande utilité dans 
la pratique de la géodésie. Le Mémoire qui en contient la description sera 
consulté avec avantage par ceux qui auront besoin de mesurer une base géo- 
désique. 

» Nous proposons à l’Académie d'accorder son approbation aux appa- 
reils de M. Porro, et d'ordonner que le Mémoire qui en renferme la descrip- 
tion soit inséré dans le Recueil des Savants étrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES LUS. 


CHIMIE. — Recherches sur les combinaisons ammoniacales du platine: 
par M. Cuances GEnnanpr. 


(Commissaires, MM. Pelouze, Dufrénoy.) 


« En considérant les combinaisons remarquables que l’ammoniaque forme 
avec le protochlorure de platine, je me suis souvent demandé si l’on ne 
pourrait pas, avec le bichlorure de ce métal, obtenir une série parallèle 
dont les termes présentassent assez de stabilité pour permettre des doubles 
échanges à la façon des sels, comme dans les composés platineux décrits 
par M. Reiset. Il ya, il est vrai, le bichlorure biammoniacal, le chlorure de 
l'intéressante série de M. Gros, qui se comporte comme les protochlorures 
ammoniacaux; mais il présente des différences qui semblent, au premier 
abord, exclure tout parallélisme entre les deux séries ammoniacales. En effet, 
tous les sels de M. Gros sont chlorés, tandis que les deux bases des sels de 
M. Reiset ne contiennent pas de chlore. Dernièrement, M. Raewsky a en- 
core enrichi l’histoire du platine d'une nouvelle série de combinaisons sem- 
blables, mais qui correspondraient à un chlorure de platine inconnu, et, 
chose extraordinaire , supérieur au bichlorure. 

» Quels liens existent entre tous ces sels? quels rapports présentent-ils 
avec les deux séries ammoniacales du protochlorure? Voilà les questions que 
je me suis proposé de résoudre dans ce travail. 

» Un simple rapprochement m'a permis de combler une lacune impor- 
tante dans la série des combinaisons platiniques. Me rappelant le mode de 
formation de M. Gros par le chlore, et l’un des chlorures de M. Reiset, j'ai 
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pensé que le bichlorure mono-ammoniacal devait s'obtenir par le chlore et 
l'autre chlorure ammoniacal du même chimiste. L'expérience a pleinement 
confirmé mes prévisions. Mon nouveau chlorure , qui constitue des octaèdres 
d'un jaune citronné, est tout aussi remarquable par ses réactions que les 
protochlorures ammoniacaux. Il présente des doubles échanges avec d’autres 
sels, et ne dégage pas d'ammoniaque par la potasse bouillante. Lorsqu'on le 
traite par le nitrate d'argent, on obtient du chlorure d'argent et un nitrate 
platinique ammoniacal, dans lequel l’ammoniaque est tout autant masquée 
que dans les sels de M. Reiset. Ce nitrate ammoniacal donne, par double 
décomposition , d’autres sels semblables. Enfin j'ai obtenu, à l'état libre et 
cristallisé, l'alcali platinique renfermé dans ces nouveaux sels; il se précipite 
par l'addition de la potasse ou de l’ammoniaque à leur solution. 

» Je ne me suis pas borné à la recherche de cette première série de sels 
platiniques. Pour que le parallèle fût complet entre ces sels et les composés 
de M. Reiset, il fallait encore découvrir des sels d'une seconde série renfer- 
mant les mêmes éléments, plus de l’'ammoniaque; il fallait aussi préciser, 
à cet égard, le rôle des composés de MM. Gros et Raewsky. 

» Mes nombreuses expériences m'ont permis, je crois, de résoudre ces 
questions d'une manière satisfaisante. J'obtiens un nitrate de la seconde série, 
en faisant agir de l'acide nitrique sur le nitrate correspondant de M. Reiset, 
et, avec ce nouveau nitrate, j'obtiens d’autres sels par double décomposi- 
tion. Les sels de MM. Gros et Raewsky sont formés par la même base : ce 
sont des sels donbles à deux acides, dont l’un est de l'acide chlorhydrique. 
Rien de plus aisé que de le démontrer : lorsqu'on ajoute de Pacide chlorhy- 
drique à mon nitrate neutre, il se précipite le chlorure de M. Gros; lors- 
qu'on chauffe ce chlorure avec du nitrate d'argent, il se produit le nitrate 
de M. Raewsky; lorsqu'enfin on ajoute de l'acide chlorhyurique au nitrate 
de M. Raewsky, il se précipite de nouveau le chlorure de M. Gros. Grâce à 
l'obligeance de M. Pelouze, qui a bien voulu mettre à ma disposition un 
échantillon du nitrate préparé par M. Raewsky lui-même, jai pu m'assurer 
de la parfaite identité de ce sel et de mon produit obtenu par double décom- 
position. J'indique dans mon Mémoire sur quelles erreurs reposent les 
formules données par le chimiste russe. 

» Dans mon opinion, mes nouveaux sels, ainsi que les composés de 
MM. Gros et Raewsky, sont donc au bioxyde de platine, ce que les combi- 
naisons de MM. Reiset et Peyrone sont au protoxyde de ce métal. Tous ces 
sels contiennent des alcalis particuliers, qui représentent de l’ammoniaque 
dans laquelle une partie de l'hydrogène est remplacée par du platine. 
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» D’après une théorie générale des combinaisons ammoniacales donnée 
par M. Laurent, les sels de platine de M. Reiset renferment de l’'ammo- 
niaque dans laquelle 1 équivalent d'hydrogène est remplacé par son équiva- 
lent de platine Pt, c'est-à-dire par l'équivalent qui est contenu dans les sels 
platineux et qué nous appelons platinosum. 

» Dans mes nouveaux sels, 2 équivalents d'hydrogène de l’'ammoniaque 
sont remplacés par l'équivalent du platine qui est contenu dans les sels pla- 
tiniques, équivalent qui pèse moitié moins que le platinosum, et que nous 
en distinguons par le nom de platinicum ( pt = # Pt). 

» Les formules suivantes font comprendre le parallélisme des deux 
séries 


Ammoniaque platinosée. Ammoniaque platiniquée: 


(Correspondant au protoxyde de platine.) (Correspondant au bioxyde de platine.) 
NH?Pt, Platosamimine; deuxième NHpt?,  Platinammine; mes riou- 
série de Reiset. veaux sels. 


N°H° Pt, Diplatosammine; première N°H'pt?, Diplatinammine; mes nou- 
série de Reiset. veaux sels, ainsi que 
ceux de Gros et Raewsky. 


» Et, ici, j'appelle l'attention de l’Académie sur la question de savoir si 
un même métal peut réellement avoir 2 équivalents. Elle remarquera que 
je ne fais que généraliser, en l'appliquant à des corps réputés simples, an 
principe reconnu vrai par tous les chimistes pour les groupes composés de 
la chimie organique. Ne distingue-t-on pas, en effet, l'équivalent CH?, 
appelé méthylène, de l'équivalent C? H* ou gaz oléfiant, et qui, cependant, 
renferme les mêmes éléments, unis dans les mêmes proportions? C’est, dit-on, 
le même carbure d'hydrogène, mais différemment condensé, et c'est cette 
différence de condensation qui est cause de la différence des propriétés 
dans les deux carbures, ainsi que dans les combinaisons où ils sont en- 
gagés. En bien, je fais le même raisonnement pour le platine, pour les 
métaux en général , car leur qualité de corps simple est loin d'être démontrée 
mathématiquement ; je dis: les composés platiniqués contiennent le plati- 
nicum pt — + Pt, qui ne pèse que la moitié du platinosum Pt, occupant la 
même place dans les composés platineux ; absolument Se les RARE 
de l'esprit de bois contiennent le méthylene CH, qui ne pèse que moitié 
du gaz oléfiant C? H", occupant la même place dans les composés corres- 
pondants dérivés de l'alcool. a 
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Tableau des combinaisons de la platinammine et de la diplatinammine Gi 


1. Platinammine. 


Platinammine cristallisée . . . . . . . ... NHpt? + 2 4q. 
Bichlorhydrate. … . . . . . .. 2e 2 CIH, NHpt°. 
Nitrate néuiré, : 4.0. 110 22000 RNOUH NH ES ne 
ini be sen net orteils 0 GRENIER 2 NO'H, NHpt°. 
Oxalate neutre. se. 03 ci 6 DTA C2? O0: H?, 2 NH pt? + 5 Aq. 
Bisülfate. . . : . .. . 1! à .2.01 IENNONOONHIENNEEERS 
II. Diplatinammine, 
Nitratetnentre nt. tante NO'H, NH" pt? + Aq. 
CET LT Cr tr a grrr Jecr 0 GT MST 3 NO'H, 2N Hp Ag. 
2 NO'H ne Ne à * 
Sesquichlorhydro-nitrate (nitrate R.) . se CIH ; 2 N°H* pt? +-Aq. 
CE O‘ H? 
Sesquinitro-oxalate. . he l » 2 N°H*pt° + Aq: 
C?O‘H 
Sesquichlorhydro-oxalate (oxalate R.). moe 4 2 N°H'pt? + Aq. 
CO* FH? 
Sesquichlorhydro-carbonate( carbonate R yotà Hu À 2 N°H* pt? + Aq. 
Sesquichlorhydro-phosphate (phosphate R.). es + 2 N°H“pt?. 
Bichlorhydrate (chlorure G. et R.). . . .. 2 CIH, N°H* pt?. 
Bichlorhydro-chloroplatinate ie, Fe GE “h N°H: pt? 
ét CLH ie 
Bichlorhydro-nitrate (nitrate G. et R. des | 
eaux mères) SU N°H*pt° 
sonate censeu TE cl H , pt” 
E % 2 
Bichlorhydro-sulfate (sulfate G..). . ae b 2 N°H' pt. 
2 
Bichlorhydro-oxalate (oxalate G.). . . . . . je At 2 NH pt. 
AE C2? O H? 
Biutrooxalatés, 24 PERS ee ie NOSEH re NÉE pes 


A PP À TE 0 ne 


(1) Les noms entre parenthèses marqués G. et R. sont ceux donnés par MM. Gros" et 
Raewsky. 
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PHYSIQUE APPLIQUÉE, — ÂVote sur la photographie sur verre et sur quelques 
Jaits nouveaux ; par M. Nirrce ne Samwr-Vicror. 


« J'ai entendu lundi annoncer à l’Académie un procédé d'accélération 
qui est le même que celui que j'ai consigné dans un paquet cacheté, le 
20 mai dernier. Je l'aurais publié plus tôt si je n'avais pas tenu à montrer 
des épreuves des portraits sur grande plaque. Celles que j'ai l'honneur de 
présenter, quoique imparfaites, suffiront pour constater la rapidité avec 
laquelle on a opéré. 

» Le procédé consiste à mélanger avec l'albumine 2 ou 3 grammes de 
miel par chaque blanc d'œuf, selon leur grosseur, de même qu'il faut mettre 
de 30 à 40 centigrammes d'iodure de potassium cristallisé; avant de battre 
les œufs, il est essentiel que l’albumine soit complétement à l'état de mousse, 
afin de l'avoir très-pure. 

» C'est toujours, jusqu'à présent, une opération assez difficile que d’é- 
tendre également la couche d’albumine sur la plaque de verre; peu de per- 
sonnes l’appliquent convenablement. On se sert ordinairement d’une ba- 
guette de verre ou d’une pipette; on bien on l'étend par un mouvement de 
la main: mais tout cela demande une très-grande habitude ; tandis que si 
l'on parvient à l'appliquer par un moyen mécanique, on rendra la chose 
constante et facile : c'est ce que j'espère pouvoir démontrer bientôt. 

» La couche d’albumine étant sèche, on passe la plaque dans la compo- 
sition d’acéto-azotate d'argent qui doit être composée ainsi : 


Nitrate d'argent -, hi 6 grammes. 
Acide acétique combustible. : 12 
Eau distillée....... Pa ere 60 


» On ne doit laisser immerger la plaque dans cette composition que pen- 
dant dix secondes au plus, et la laver ensuite dans de l'eau distillée. 

» Après cette opération, on laisse sécher les plaques dans la plus grande 
obscurité, pour opérer ensuite par la voie sèche; mais, comme les plaques 
s'impressionnent facilement, il faut autant que possible les conserver sim- 
plement albuminées. 

» Il est utile, en exposant dans la chambre obscure, de placer une plan- 
chette avec un fond blanc derrière la plaque de verre, et, pour faire paraître 
l'image, il est nécessaire aussi de faire chauffer un peu l'acide gallique, afin 
d'en activer l’action sans cependant trop presser cette opération; car il ar- 
rive souvent que les plus belles épreuves négatives sont celles qui sont restées 
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plusieurs heures sous SR de l'acide gallique, et sur lesquelles on 
€ ee qu'il n'y avait pas d'imag 

» On fixe les épreuves iépacNel soit avec du bromure de potassinm , 
soit avec de l'hyposulfite de US et, afin d'empêcher le cliché des ’écail- 
ler (ce qui arrive avec unc Lt d'albumine trop épaisse ou avec de 
l'albumine de vieux œufs), on l’enduit d’une légère conche de gélatine 
ou d'un vernis à tableau, ce qui lui donne encore plus de solidité. 

» De toutes les substances accélératrices que j'ai Emp'oyres je n’en. ai 
pas trouvé de méilleures que le miel (celui de Narbonne m'a paru pr éférable À 
parce qu'il donne plus d accélération sans avoir les inconvénients de toutes 
les autres substances, telles que les fluorures, par exemple, dans lesquels j'ai 
reconnu, depuis longtemps, une propriété accélératrice; mais leur action 
corrosive (qui se manifeste par un très-fort fendillement dans la dessiccation 
de l'albumine) m'y avait fait renoncer pour l’albumine. Cependant on peut 
les employer sans inconvénient en les mélangeant avec du miel, entre autres 
le fluorure d’ammoniaque; et si l’on se sert avec cela d’albumine de vieux 
œufs, on aura, par la réunion de ses moyens, une plus grande accélération. 
Mais je préviens que la vieille albumine est sujette à s'écailler plus que 
la fraîche; il faut, pour éviter cet inconvénient, laisser sécher complétement 
le cliché avant de l’exposer au soleil pour tirer l'épreuve positive, et, pour 
plus de sûreté, le couvrir d’un vernis. 

Le mélange du miel à l’albumine donne à l'épreuve népative une très- 
srande douceur dans les traits, ce qui prévient, par conséquent, la du- 
reté que l’on reproche à ce procédé. On aura donc, par ce moyen, des demi- 
teintes et des tons parfaitement fondus , et l'on obtiendra, par la dessiccation 
de ce mélange, une couche parfaitement homogène, très-lisse, ne se fendil- 
lant plus, lors même qu'on l'expose à la chaleur, et donnant l’image d'un 
objet éclairé par la lumière diffuse, dans l’espace de deux à trois secondes au 
plus pour un paysage, et de cinq à huit pour un portrait, en opérant avec 
un objectif double (français) pour quart de plaque; pour la grande plaque 
normale il faut de quarante à cinquante secondes, et de vingt-cinq à trente 
avec un objectif allemand. 

Tels sont les résultats obtenus par MM. Vigier et Mestral, qui ont fait 
les épreuves que j'ai l'honneur de présenter... 

On peut encore opérer plus promptement que cela si l’on réunit tous 
les moyens naturels d'accélération que l'expérience m'a fait reconnaître. 

» 1°. Plus la couche d’albumine est épaisse, plus il y a d'accélération. 
» 2°. Plus les œufs sont vieux, plus il y a d'accélération. 
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» 3°. Plus la composition d'acéto-azotate d'argent a servi, plus il ÿ à 
d'accélération. 

» Enfin il existe aussi une très-grande différence dans les différentes na - 
tures d’albumine, qui varie, d'après moi, selon la nourriture de la poule. Je 
dirai que l’albumine d'œuf de cane se fendille moins que celle d'œuf de poule. 
Quant à l'albumine du sang, elle est très-accélératrice, mais on ne peut 
pas l'employer seule parce qu’elle ne se coagule pas assez avec l'acéto-azotate 
d'argent pour adhérer au verre; il faudrait préalablement la coaguler avec 
l'acide azotique. 

»_ Du lavage de la plaque dépend aussi une partie de l'accélération; car si 
l’on ne lave pas assez, il se forme une couche couleur de rouille lorsqu'on 
verse l'acide gailique; si on lave trop, on enlève une grande partie de l’ac- 
célération. 

» J'ai consigné également , dans le paquet que j'ai déposé, les moyens de 
glacer le papier avec de l'albumine, ainsi que pour préparer un papier né- 
gatif pour opérer par la voie sèche. Mais divers procédés analogues ayant 
été publiés par différentes personnes , je n'en parlerai que pour constater Ja 
priorité, ainsi que l'on peut sen assurer en ouvrant le paquet cacheté que 
j'ai déposé, et qui renferme, en outre, quelques faits nouveaux que je crois 
devoir publier, comme pouvant offrir quelque intérêt, et que je vais rap- 
porter ici. | 

» J'ai constaté que, si l'on chauffait l'albumine au bain-marie à une tem- 
pérature de 45 degrés, pendant cinq à six heures, on obtenait une tres- 
grande accélération comparativement à celle qui ne l’a pas été. Ce fait paraît 
avoir beaucoup d’analogie avec les modifications obtenues par M. Chevreul 
dans l'huile de lin. 

» Je parlerai aussi de quelques faits qui mont paru assez curieux pour 
être mentionnés. Si l'on mêle une solution d’azotate d'argent avec une s0- 
lution de sel marin ou avec de l'hydrochlorate d'ammoniaque, il se produit 
du chlorure d'argent. Ce précipité, resté dans la liqueur où il s'est formé, 
se colore par une exposition à la lumière; si, alors, on l'expose à la chaleur, 
le chlorure redevient blanc. 

» Tout le monde sait qué l'alcool coagule l’albumine ; eh bien, si l’on met 
de l’iode dans le même alcool pour en former une teinture d'iode, elle ne se 
coagule plus. 

» Si l'on met du brome dans l’albumine, le brome se trouve tout de suite 
enveloppé par J'albumine sans qu'elle se coagule, et il n'y a plus d'exhalations 
de vapeurs de brome. 
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J'ai l'honneur de mettre sous les yen de l’Académie quelques HN 
à. paysage faites RE M. Martens, d'après mon procédé. » 


A la suite de He lecture, on ouvre, conformément à la demande de 
l'auteur, le paquet cacheté déposé par lui le 20 mai dernier. La Note qui y 
était contenue, et dans laquelle se trouvent, en effet, toutes les indications 
rappelées ci-dessus, est paraphée par M. ' Secrétaire perpétuel et sera 
conservée dans les archives de l'Académie. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. le Mavisree 0e L'Acricurrure Er pu Commerce transmet une Note 
adressée, sous forme de Rapport, à M. le Préfet de Saône-et-Loire, par 
M. Ponwon, vétérinaire à Mäcon, Note qui contient la description d'un veau 
remarquable par plusieurs circonstances tératologiques. 

Cette Note est renvoyée à l'examen d'une Commission composée de 
MM. Serres et Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire. 


OPTIQUE APPLIQUÉE. — {Vote sur un nouveau compensateur pour. le 
saccharimètre; par MM. Juces Dusosco et Henri Soceir. 


(Commissaires, MM. Babinet, Pelouze, Balard.) 


Grâce au bienveillant accueil que le saccharimètre a recu de l'Aca- 
démie des Sciences, sur les rapports favorables de MM. Babinet et Balard, 
cet instrument , qui donne, à1 centième près, la quantité de sucre contenu 
dans une dissolution quelconque, à été se propageant de plus en plus; mais 
cette propagation rapide a amené des embarras imprévus. 

» Pour apprécier, d'une manière rigoureuse, la déviation du plan de po- 
LaRe produite par une dissolution saccharifère, M. Soleil avait inventé 
le compensateur, formé de deux longs prismes de quartz, parfaitement purs, 
homogènes et identiques, et qui glissent parallèlement l’un sur l’autre. | 

» Autrefois, quand les moyens d'analyse ou d'examen étaient encore im- 
parfaits, tous les quartz limpides semblaient purs et homogènes. Mais avec 
Jes appareils optiques que les progrès de la science ont créés, un quartz pur 
et homogène sans plaques hémiédriques, sans tal etes irrégulières , 
sur une longueur de 6 centimètres (longueur du compensateur de M. Soleil ), 
est devenu, après deux ans de fabrication, une exception tellement rare, 


ue, menacés de r : + A Ne 
que e renoncer, par ce motif, à fournir plus longtemps des sac- 
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charimètres, nous avons dû chercher une modification qui nous permit 
d'employer des prismes de quartz beaucoup moins étendus. 

». Cette difficulté s’est présentée à nous au moment où, venant de succéder 
à notre beau-père et père, nous avions à maintenir la réputation -de ses 
ateliers. Elle nous a longtemps effrayés; mais enfin, après six mois d'essai, 
nous avons complétement réussi, et nous nous estimons heureux de pouvoir 
rendre l’Académie juge du perfectionnement essentiel que nous avons ap- 
porté au compensateur. ’ 

" Le nouvel instrument est plus sensible que l’ancien, et d’un emploi 
plus facile par suite de la suppression du vernier. En effet, dans ce modéle, 
l'opérateur lit directement sur un tambour ou cercle divisé, la richesse sac- 
charine de la dissolution à 1 centième où même à £ centième près. 

» Voici, en quelques mots, les différences que présentent les deux appa- 
reils. L'ancien compensateur se compose d'un parallélipipède ou cube de 
quartz dextrogyre et de deux prismes de quartz lévogyre, placés en sens 
contraire et de 6 centimètres de longueur ; la double épaisseur au point de 
départ, c'est-à-dire lors de la superposition complète des prismes , est égale 
à celle du parallélipipède fixe. On voit, d'après cela, qu'un petit déplace- 
ment amène une variation minime d'épaisseur, et l'on comprend par là 
même qu'il est besoin du vernier pour estimer les déviations avec une ap- 
proximation suffisante. 

» Le nouvean compensateur est formé de deux cubes de 12 millimètres 
de côté, constitués chacun par deux prismes de rotation contraire, mesurant 
l’un et l’autre 35 degrés. Ces cubes sont superposés de manière à ce que les 
prismes en contact soient de même rotation pour former, par leur ensemble, 
une plaque perpendiculaire à l'axe et à faces parallèles. Quand les deux 
cubes sont dans le prolongement l’un de l'autre, les épaisseurs traversées 
par le rayon lumineux qui passe par le centre de l'appareil sont égales 
entre elles ; le moindre déplacement de l’un des cubes détruit cette égalité, 
et la différence est accusée par la rotation dans le sens de l'épaisseur prédo- 
minante. 

» Le cercle divisé qui, dans un parcours d'une demi-circonférence, 
donne le millimètre partagé en centièmes, fait connaître directement l'étendue 
de la déviation produite à 4 centième pres, et cette déviation est l’expres- 
sion du pouvoir rotatoire de la dissolution soumise à l'épreuve. 

» Il était important que, dans la manipulation de l'appareil, il n'y eût pas 
de temps perdu, c'est-à-dire que les déplacements du prisme mobile fussent 
rigoureusement proportionnels à celui du tambour ou cercle divisé ; cette 
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condition est très-exactement remplie par les moyens les plus précis dont la 
mécanique est actuellement en possession. » 


PHYSIQUE. — Recherches sur la compressibilité des liquides ; par M. Grassr. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault.) 


L'Académie recoit un Mémoire destiné au concours pour le grand prix 

° ”, ° CA LA 4 CE a 

des Sciences mathématiques, et portant, conformément à une des conditions 
établies pour le concours, le nom de l’auteur sous pli cacheté. 

Ce Mémoire, inscrit sous le n° 2, est renvoyé à l'examen de la future 


Commission. 


_CORRESPONDANCE. 


M. Secour, directeur de l'observatoire de Rome, remercie l'Académie des 
Sciences de ce qu'elle veut bien continuer à comprendre l'établissement 
qu'il dirige dans le nombre de ceux auxquels elle envoie le Compte rendu 
de ses séances. 


PHYSIQUE. — Expériences sur le pouvoir thermo-électrique du bismuth et 
de l’antimoine cristallisés. (Extrait d’une Note de M. SvanserG commu- 
niquée par M. Recnaucr ) 


« Depuis quelque temps, l'observation de certains faits qu'il est inutile 
de mentionner ici m'avait conduit à penser que la force thermo-électrique 
des métaux pourrait bien dépendre de quelque variabilité dans leur faculté 
conductrice pour l'électricité. J'étais d'ailleurs porté à croire que cette con- 
ductibilité devait être variable avec la direction dans le bismuth et l’antimoine 
cristallisés, puisque leur forme cristalline, d'après les recherches récentes 
de MM. Faraday et G. Rose, n'appartient pas au système régulier. Je fus 
conduit par là à rechercher si le pouvoir thermo-électrique de ces deux 
métaux ne serait pas aussi variable avec la direction. Cette conjecture à 
été complétement vérifiée par les expériences que je vais décrire. 

» Dans les grandes masses de bismuth ou d'antimoine, la texture cristal- 
line n’est jamais partout la même; mais il n’est pas difficile d'y trouver des 
parties homogènes. Avec une scie on peut donc en former de petites barres, 
dont la longueur soit diversement inclinée à leurs plans de cristallisation. 

» Parmi les plans de clivage de ces deux métaux à l’état cristallisé, il s’en. 
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trouve un qui, comme M. Faraday l’a observé le premier, se distingue des 
autres par un plus grand éclat. Ce plan est perpendiculaire à l'axe prin- 
cipal de cristallisation. Parmi les autres plans de clivage, il y en a un 
dont l'éclat ne le cède pas de beaucoup à celui du précédent. Je nommerai (A) 
les barres dont la longueur coïncide avec l'intersection de ces deux plans, 
par (B) je désignerai les barres dont la longueur est perpendiculaire au plan 
de clivage doué du plus grand éclat. 

» L'antimoine et le bismuth ont cela de commun que les barres (A) sont 
plus positives et les (B) plus négatives dans la série thermo-électrique, que 
toute autre barre qu'on pourra former du même métal, La force thermo- 
électrique entre l’antimoine (A) et l’antimoine (B), ou entre le bismuth (A) et 
le bismuth (B), est assez considérable. Si l'on prend une barre intermédiaire 
entre (À) et (B), c’est-à-dire telle que la direction de la longueur soit in- 
clinée d'une autre manière au plan de clivage, ou si elle n’a pas de texture 
cristalline régulière, elle est négative avec (A), et positive avec (B). 

» La direction de la longueur de (B) coïncide, comme on le voit, avec 
l'axe magnécristallique de M. Faraday, ce qui a été essayé et confirmé pour 
toutes les barres employées. Cet axe a pris la position axiale pour le bismutb, 
et équatoriale pour l’antimoine, ce qui s'accorde avec les observations de 
M. Plücker. 

» Cette variabilité du pouvoir thermo-électrique du bismuth et de l’anti- 
moine semblent donner la clef pour Pexplication des courants observés par 
MM. Sturgeon et Matteucci dans des circuits formés d’un seul de ces métaux. 
Ils n’ont pas été explicables jusqu'ici. 

» Relativement à la direction des courants thermo-électriques entre le 
bismuth chaud et le bismuth froid, ou l’antimoine chaud et l’antimoine froid, 
différents expérimentateurs ont obtenu des résultats différents. Vorselmann 
de Heer, le dernier qui s’en est occupé, a vu le courant aller quelquefois du 
métal froid au métal chaud, et d’autres fois du chaud au froid. Il croyait, 
d’après ses observations, que la direction du courant dépendait de la diffé- 
rence plus ou moins grande entre les températures des deux barres. C'est 
surtout avec l'antimoine, qu'il dit avoir souvent observé un tel renver- 
sement. 

» Pour que de telles expériences aient quelque valeur, il est absolument 
nécessaire que les barres avec lesquelles on opère oceupent la même place dans 
la série thermo-électrique. Ainsi, par exemple, il faut comparer (A) avec (A) 
et (B) avec (B), mais pas (A) avec (B). On doit donc préalablement avoir 
essayé si les deux barres sont absolument homogènes. Ce qui est très-remar- 
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quable, c’est que (A) avec (A) ne se comporte pas de la même manière que (B) 
avec (B). i 

» Ma manière d'expérimenter était la suivante : Les deux barres étaient 
fixées dans des manches en cuivre que des fils, également en cuivre, 
mettaient en communication avec un galvanomètre très-sensible. Depuis les 
points de contact avec le cuivre, les barres étaient enveloppées de neige 
presque jusqu’à l'extrémité libre ; de cette manière il ne pouvait pas y avoir 
de courant en mettant les extrémités en contact, et leur donnant une 
température élevée quelconque. C'est le moyen de constater que les barres 
sont thermo-électriquement homogènes. Mais si avant de les mettre en 
contact on a un tant soit peu échauffé ou refroidi l’extrémité d'une seule des 
barres, il s'établit un courant dont le galvanomètre indique la direction. 
Si les deux barres sont de bismuth (A) ou d’antimoine (A), le courant va 
du métal froid au chaud ; si l'on opère avec des barres (B), la direction est 
opposée, c'est-à-dire que le courant va du métal chaud au froid. 

» Cette différence entre (A) et (B) me paraît très-remarquable, mais Je 
l'ai vérifiée par des expériences multipliées avec différentes barres. Je n'ai 
jamais pu, avec ma manière d'opérer, observer aucun renversement du 
courant, quand on faisait croître la différence de température entre les deux 
extrémités. 

» Pour des petites différences de température, M. Vorselmann de Heer a 
trouvé, en expérimentant avec l’antimoine, le courant allant du métal chaud 
au métal froid. ka direction opposée, que j'ai trouvée pour l’antimoine (A), 
ne peut point être expliquée par quelque petite élévation de température 
qui, du bout échauffé, se serait communiquée au point de jonction avec le 
cuivre; car il est aisé de voir qu'un tel échauffement aurait produit un 
effet tout à fait opposé. Mais il est très-possible que M. Vorselmann de 
Heer ait expérimenté avec des barres thermo-électriquement hétérogènes, 
inadvertance bien excasable, puisque le rapport entre le pouvoir thermo- 
électrique et la direction du courant, relativement aux plans de cristallisa- 
tion, m'était pas alors connue. 

» Pour le bismuth (A), J'ai trouvé, comme les physiciens qui ont fait 
l'expérience avant moi, que le courant va du métal chaud au froid. La direc- 
tion opposée, que j'ai observée pour le bismuth (B), ne saurait non plus 
être expliquée par quelque petite élévation de température, qui se serait 
communiquée du bout échauffé à son point de jonction avec le cuivre, puis- 
que c'est l'effet opposé qui en serait résulté. » 
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MÉTÉOROLOGIE. — Étoiles filantes observées dans la nuit du 10 au 1 r août 1850: 


par M. Raous Axcrës. (Extrait d'une Lettre adressée par M. Bravais à 


M. Arago.) 


« Je reçois de M. Anglès, l'un de mes anciens compagnons de voyage dans 


le nord de l’Europe, la relation d'une chute d'étoiles filantes assez remar- 
quable pour que je croie devoir vous en faire part. M. Anglès est très au cou- 
rant des observations météorologiques, et son récit est digne de toute con- 
fance. « Le 10 août 1850, dit M. Angles, mon cheval s'étant blessé, je fus 


» 


obligé de faire 20 kilomètres au petit pas (1), et ce voyage assez pénible ne 
dura pas moins de cinq heures et demie, depuis 9 heures du soir jusqu'au 
lendemain, 11 août, 2 £ heures du matin. Je cheminais vers le nord, 
par un ciel sans nuages, et, dès mon départ, je fus frappé de la quantité 
d'étoiles filantes que je vis de tous les côtés. Vers 10 heures, le nombre de 
ces météores augmenta à tel point, que, par instant, il y en avait plu- 
sieurs en même temps. J'ai calculé que, pendant mes cinq heures de route, 
je n'avais Jamais passé trois minutes sans en voir, tandis qu'il y en avait 
eu quelquefois quatre ou cinq en une seule minute: ceci en porte le 
nombre à trois cent cinquante ou quatre cents au moins, dans la partie 
du ciel que j'avais devant moi, et qu'on ne peut guère estimer, il me 
semble, à plus d’un cinquième de la voûte céleste. Je regreite de ne rien 
pouvoir vous envoyer de précis; mais je puis vous dire que la direction 
la plus générale était du nord-est au sud-ouest; un certain nombre ce- 
pendant se dirigeait droit au sud , et iiême au sud-est, mais je n’en ai vu 
que cinq allant vers le nord-est. Leur éclat était en général très-vif: deux, 
sur sept ou huit, laissaient des traînées lumineuses semblables à celles 
des fusées, et visibles pendant un espace de une à trois secondes. (A ce 
propos, je vous dirai que, le 2 août, j'en avais déjà vu une remarquable, 
dont le passage a laissé une lueur visible pendant plus de cinq minutes.) 
L'éclat de trois étoiles a été assez fort pour faire peur à mon cheval et 
donner une ombre aussi prononcée que celle de la lune à son cinquième 
ou sixième jour. Une d'elles, qui a parcouru un arc énorme, s'est bifur- 
quée au milieu de sa course, et chacun de ses fragments a laissé une 
traînée. Une autre, également trés-brillante et de longue durée, s’est 
éteinte au milieu de sa course, qui a été continuée par une trace brillante, 


(1) M. Anglès se rendait à Mably, près de Roanne. 
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puis s’est rallumée de nouveau. Une autre, enfin, m'a paru, sans que je 
» puisse l'affirmer positivement, descendre jusqu’à terre, entre les mon- 
tagnes de la Madeleine et moi. 
» Le lendemain, malgré des nuages assez nombreux, j'ai encore vu 


» quinze ou vingt étoiles filantes en une demi-heure ; ensuite le temps a été 
» tout à fait couvert. » 


M. Marzc adresse des remarques critiques sur l'explication donnée par 
MM. Bixio et Barral d'un phénomène qu'ils ont observé dans leur ascension 
aérostatique du 27 juillet (voir les Comptes rendus des séances de l’Aca- 
démie, tome XXXI, pages 124 et 129). L'auteur de la Note a eu lui-même 
l’occasion d'observer, du sommet du Puy-de-Dôme, quelque temps avant le 
coucher du soleil, wne image du soleil réfléchie par un nuage ; or la tempé- 
rature de ce nuage, au milieu duquel il avait été plongé pres d’un quart 
d'heure pendant qu'il gravissait la pente de la montagne, était, suivant lui, 
manifestement au-dessus de zéro. Il en conclut que le mirage peut se pro- 
duire autrement que par une réflexion à la surface de petits cristaux de 
olace, et, par suite, qu'il n'est pas certain que la présence de ces cristaux 


aitété pour quelque chose dans la production du fait observé par MM. Bixio 
et Barral. 


Li 


M. Béxar» adresse, de Tournon-sur-Rhône, une Note concernant un 
procédé qu'il a imaginé pour résoudre le problème de la vitesse de la 
lumière dans les milieux réfringents. 

Ce système d'expériences n'a pas la nouveauté que lui suppose l’auteur, 
ainsi qu'il pourra s'en assurer lorsqu'il aura les moyens de consulter les 
Mémoires de la Société d' Edimbourg et les Transactions philosophiques. 


M. Vazror ajoute quelques détails à ceux qu'il avait donnés, dans une 
autre occasion, sur les galles vésiculeuses du térébinthe, galles qui, sous le 
nom de pommes de Sodome , ont été souvent confondues avec d’autres 
productions accidentelles, qui n'ont avec elles rien de commun que d’être 
également déterminées par la piqûre de certains insectes, 

M. Vallot présente, en outre, quelques conjectures sur l'espèce végétale 
qui produit les graines de cédron mentionnées dans une communication ré- 


cente de MM. Jomard et Herran, comme un puissant remède contre les 
effets des morsures de serpents. 


» af ne ) , . < . . 
A cette occasion, un Membre de l'Académie rappelle une communication 
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de M. Rochet d'Héricourt, sur une racine employée avec succès en Abyssinie 
contre la rage, et demande si les expériences qui devaient être faites avec 
ce médicament, dont le zélé voyageur a mis à la disposition de l'Académie 
des quantités suffisantes, ont confirmé les espérances qu'on en pouvait 
concevoir. 


M. Rayer répond que des expériences sur les animaux ont été faites à 
l'Ecole vétérinaire d’Alfort et n'ont pas donné jusqu'ici de résultats favo- 
rables. Avant qu'on puisse toutefois porter un jugement définitif sur la 
valeur de ce médicament, il faudra l'avoir soumis à des essais plus nombreux 
et plus variés, et notamment l'avoir employé à l’état frais. 

Cette dernière condition pourra être bientôt réalisée. M. An. Broncnrarr, 
en effet, annonce que la plante vit maintenant dans les serres du Muséum, 
et que plusieurs individus, provenant des graines rapportées par M. Rochet 
d'Héricourt , ont déjà fleuri et porté fruit; dans peu de mois on aura des 
racines assez grosses pour être employées dans les expériences qu'on se 
propose de faire. 

M. l'abbé Hiverr, curé à Neuvic (Dordogne), adresse une Note concer- 
nant la direction des aérostats. 


M. Zarrwskr présente des considérations sur le rôle que l'électricité joue, 
suivant lui, dans la nature. 


M. Bracuer envoie une nouvelle Note ayant pour titre : Application des. 
lentilles sphériques achromatiques et à échelons à la télescopie. 


L'Académie accepte le dépôt de quatre paquets cachetés, présentés par 
M. Bauprimonr, M. Bracner, M. J. Leman, et M. M. Praur. 


A 4 heures un quart, l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures. À. 


ERRATA. 
(Séance du 5 août 1850.) 


Page 162, ligne 4, après isophane , ajoutez et produit la réfraction simple. 
Page 162, ligne 21, au lieu de deux, lisez trois. . 

Page 164, formule (13), au lieu de uw” + +”, lisez u'u” — v?. 

Page 164, formule (14), au lieu de 3u’u” + v', lisez x (a+ uw) + A: 
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statue de LarRey, à l'hôpital du Val-de-Grâce; broch. in-8°. 

Bulletin de l'Académie nation1dle de Médecine; tome XV, n° 21; 15 août 
1850 ; in-8°. 
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Pharmacie pratiques ; par M. le D° FusreR; n° 15; 15 août 1850; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
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W. STRUVE. Sur la dilatation de la glace, d’après les observations faites en 
1845 et 1846 à l’observaloe central de Poulkova ; par MM. SCHUMACHER , 
PORT et MoriTz. (Extrait des Mémoires de l’Académie impériale des Sciences 
de Saint-Pétersbourg, Sciences mathématiques et physiques; 6° série, t. IV.) 
Saint-Pétersbourg, 1848; broch. in-4°. 

Rapport fait à l’Académie impériale des Sciences, par W. STRUVE, sur une 
mission scientifique dont il fut chargé en 1847. — Sur les manuscrits de Joseph 
de l'Isle conservés à l'Observatoire de Paris; Rapport de M. OTHON STRUVE, 
lu le 13 septembre 1844, avec une addition écrite en 1848; broch. in-4°. 

Catalogue revu et corrigé des étoiles doubles et multiples découvertes à l'obser- 
vatoire de Poulkova ; par M. O. SrRüvE. (Extrait des Mémoires de l Acadé- 
mie, Sciences physico-mathématiques ; 6° série, t. Vr) Saint-Pétersbourg , 
1850; broch. in-4°. 

Détermination de la parallaxe de l'étoile Groombridge 1830; par M. O. 
STRUVE, (Extrait des Mémoires de l’Académie, Sriences physico-mathémati- 
ques ; 6° série, tome V.) Broch. in-4°. 
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